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Prologue
Tu ne te souviens sans doute pas de moi mais, moi, je me souviens de toi. Nous avons un ennemi commun. Que dirais-tu de rendre la monnaie de leur pièce à Brendan Salinger et Emma Connor ? Tu es exactement la personne qu’il me faut pour m’aider à les frapper là où ça fait mal…


J’ai envoyé cet e-mail il y a deux mois à peine. Et, maintenant que nous sommes sur le point de mettre notre plan à exécution, j’ai bien du mal à croire que j’ai failli renoncer et effacer le message. Je ne m’imaginais pas alors que quiconque, lié, de près ou de loin, avec la Vincent Academy, accepterait de s’associer à moi. Mais j’ai tout de même tenté ma chance et cliqué sur le bouton « Envoyer ».
Aujourd’hui, enfin, tout ce que j’ai toujours désiré est à deux doigts de se réaliser.
Devant moi, Brendan et Emma se dirigent vers la station de métro numéro six, sur la 86e Rue. Ils partagent une glace. Je les suis à bonne distance. Un cornet de glace pour deux, quelle scène romantique… Il ne leur reste plus qu’à se tenir par la main en sautillant dans un champ de pâquerettes et le tableau serait complet. Et pourquoi ne pas s’embrasser devant un coucher de soleil, pendant qu’ils y sont ? Quels idiots ! J’imagine que c’est ça, l’amour avec un grand A : ça vous rend débile.
La promesse d’une revanche m’a servi d’appât pour convaincre mon complice, qui savourait déjà l’idée de terroriser Emma. Et en regardant cette dernière, radieuse, comme je comprends cette haine… Pour qui se prend-elle, à étaler son amour parfait et son bonheur sans nuages ? Chaque fois que Brendan la regarde avec ce sourire niais à vous donner envie de vomir, j’ai une envie dévorante d’étrangler Emma.
Avant de voir de mes yeux ces deux imbéciles roucouler, je ne croyais pas une seconde à cette stupide vieille légende. Mais pour de l’amour, c’est de l’amour ! Et je vais prendre un plaisir immense à… le détruire. Si tu savais, Emma, frêle et petite Emma… Tu n’as aucune idée de ce que je vais te faire, comme je peux te tourmenter, te torturer à petit feu. J’espère que tu profites bien du temps que tu passes avec ton cher Brendan, Emma. Parce que tu vas devoir fuir New York très vite. Tu seras terrifiée, paniquée, et Brendan ne sera plus là pour te sauver la vie cette fois.
Demain, tout va changer.
Et rien ni personne ne pourra plus m’arrêter.
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Non, ce n’est pas toi qu’elles regardent, Emma. Tu te déplaces aussi furtivement qu’un ninja, et ces filles ne t’ont même pas remarquée. Non, elles ne te regardent pas. Je me répétais ces phrases dans ma tête, comme une formule magique, tout en faisant semblant d’être absorbée par le choix d’une boisson dans la vitrine. Mais, en jetant un coup d’œil rapide à ma gauche, je me suis vite rendu compte que je me faisais des illusions.
Vêtues d’un uniforme d’école privée qui ressemblait au mien, en tweed noir, bleu marine et vert, trois filles étaient plantées là. Elles ne s’arrêtaient de chuchoter entre elles que pour me dévisager. Vite, avant qu’elles n’aient le temps de m’adresser la parole, j’ai saisi une bouteille d’Ice Tea et me suis dirigée vers la caisse.
Tout va bien, Emma, tout va bien. Elles n’ont pas l’air de vouloir te parler, ai-je continué à me répéter en silence dans la file d’attente, en donnant des petits coups de pied nerveux dans le présentoir de bonbons. Mais en fait je pensais : Arrête de te raconter des histoires, Emma. Elles vont forcément dire quelque chose.
La plus grande du groupe s’est lancée, tout en étudiant mon visage. Les extensions qu’elle avait ajoutées à ses longs cheveux noirs la faisaient paraître encore plus mince. Si seulement j’avais eu des lunettes de soleil, me suis-je dit. Et un chapeau. Et pourquoi pas une cagoule.
— Euh… est-ce que c’est toi… je ne sais pas trop comment te demander ça, a-t-elle dit.
J’ai soupiré. Et voilà, ça recommençait ! Oui, je suis bien Emma Connor. Oui, mon copain, Brendan, a bien risqué sa vie pour sauver la mienne, dans un combat épique avec Anthony, un camarade psychopathe, à Central Park, juste après le bal de l’école l’hiver dernier. Mais ce que tu ignores, c’est que j’ai utilisé certains de mes pouvoirs magiques pour nous sauver tous les deux et que là, maintenant, tu me mets sacrément en retard pour le cours d’envoûtement que doit me donner mon amie Angélique. Ah, au fait, elle aussi est une sorcière ! C’est bon, j’ai tout dit ?
D’accord, il valait mieux que je taise cette dernière partie… J’avais moi-même du mal à le croire, alors que je l’avais vécu ! Et je n’avais aucune envie de ressasser chaque détail de cette terrible soirée avec trois filles avides de ragots.
La plus petite a pris le relais. Elle avait jeté un regard mauvais à Miss Extensions et jouait avec le pendentif brillant, platine et diamants, qu’elle portait autour du cou.
— Je crois qu’elle veut juste savoir si tu es bien Emily ? La fille de la Vincent Academy, celle de la grosse bagarre d’il y a quelques mois ?
Emily, moi ? J’ai failli corriger l’erreur de prénom — quelques journaux s’étaient en effet trompés en parlant de moi. Mais une idée de génie me vint alors. Leur mentir, évidemment. Oui, pourquoi ne pas me contenter de mentir ?
— Oh, tu sais, on me prend tout le temps pour elle ! Je crois que c’est juste parce que nous avons toutes les deux de longs cheveux noirs.
J’ai ri comme si de rien n’était.
Puis, discrètement, j’ai jeté un coup d’œil dans la rue. Pas de Brendan en vue. En fait, il devait être juste au coin, toujours en pleine conversation téléphonique avec Liam, un copain du basket. Liam l’avait appelé pour lui raconter ses derniers déboires et Brendan était resté dehors pendant que j’allais me chercher à boire. La glace m’avait donné soif.
— Mais tu la connais, non, quand même ? a insisté la Naine. Je veux dire, vous allez dans la même école ?
J’étais sur le point de mentir une nouvelle fois. Heureusement, je me suis souvenue à temps que Brendan m’avait prêté son sweat — parce qu’il faisait froid —, le sweat de l’équipe de basket avec le blason bleu et gris de… la Vincent Academy.
— Oui, je la croise dans les couloirs de temps en temps, ai-je répondu.
J’ai haussé les épaules, feignant l’indifférence, avant de conclure :
— Je ne la connais pas vraiment-vraiment, en fait.
Soudain prise d’inspiration, j’ai ajouté :
— Mais il paraît qu’elle est cool.
A ce stade, j’ai envisagé une seconde d’inventer une histoire hallucinante sur « Emily », genre elle a sauvé femmes et orphelins d’un immeuble en flammes, et pourquoi pas des chatons et un bébé panda. Mauvaise idée. Au lieu de cela, j’ai affirmé :
— Oui, elle doit être vraiment cool.
— Elle a intérêt, a rétorqué la Naine, qui était visiblement le leader du petit groupe.
Sur ces mots, elle a reniflé d’un air entendu, avant de se pencher vers moi comme une conspiratrice.
— Tu veux savoir pourquoi j’ai compris tout de suite que tu n’étais pas elle ? J’ai vu sa photo dans le Post.  Tu es beaucoup plus jolie que cette Emily — ce qui ne veut pas dire grand-chose !
La Naine a ricané de sa propre blague, en rejetant ses cheveux blonds et sales en arrière. Moi, j’enrageais intérieurement. Quelques journaux avaient publié nos photos. Les photos d’identité de l’école. Autant dire que j’étais affreuse sur la mienne : on aurait dit un zombie dépressif, tout droit sorti d’un film d’horreur de George Romero. Tout le contraire de Brendan, évidemment, qui arborait l’air nonchalant du parfait candidat de téléréalité pour ados fans de rock. Dans l’affaire, j’étais le monstre prêt à l’attaquer. Super.
— Elle est bien plus mignonne en vrai, ai-je marmonné.
— Vaut mieux pour elle ! a encore ironisé la Naine.
Elle s’est rapprochée et a murmuré sur le ton de la confidence, comme si nous étions devenues par magie les meilleures amies du monde, précisant :
— Parce que ce garçon, Brendan, il est super-beau gosse. Il est sorti avec une de mes copines à une soirée l’été dernier. Et cette Emily, elle, elle n’a rien de spécial.
Les trois pestes ont ri aux éclats tandis que je contenais ma colère. Rien de spécial ? Ah bon ? Combien de sorcières en herbe as-tu croisées à l’épicerie du coin, la Naine ?
— Ouais, j’imagine, ai-je lâché, dégoûtée.
Je me suis éclipsée aussi rapidement que possible, tirant la porte vitrée et couverte d’autocollants derrière moi. Par chance, le bruit de claquement lorsqu’elle s’est refermée m’a épargné en grande partie leurs gloussements au sujet de Brendan et de ses merveilleuses qualités.
J’ai bu une longue gorgée de mon Ice Tea et j’ai jeté un bref coup d’œil à mon reflet dans la vitrine. J’en connais un qui pense que tu es une fille spéciale, ai-je pensé avant d’aller rejoindre ce quelqu’un au coin de la rue. Ce qui m’avait surtout énervée, c’était qu’on me rappelle les anciennes conquêtes de Brendan.
A la vue de Brendan, appuyé contre un mur de briques, mon petit accès de colère s’est dissipé aussi vite qu’il était venu. Il venait de se faire couper les cheveux, mais jamais je ne l’aurais deviné s’il ne me l’avait pas dit avant. Ses boucles noires et épaisses étaient plus indisciplinées que jamais et venaient cacher ses yeux verts et perçants.
— Et voilà ma belle, m’a-t-il dit avec le plus sexy des sourires en coin.
Tant pis pour le léger air frais du mois de mars, qui annonçait une prochaine averse selon la météo : Brendan avait ouvert sa veste noire en laine sur la chemise blanche de l’uniforme du lycée. Dire que cette chemise dissimulait un corps si magnifique ! J’ai écarté sa cravate noire avec impatience et posé les mains sur la rangée de petits boutons blancs. J’ai tenté d’oublier que j’avais de loin préféré voir, deux semaines auparavant, cette même chemise froissée et jetée dans un coin de sa chambre. Le torse de Brendan était s-pecto-culaire : pecto comme dans « pectoraux », vous m’avez bien comprise — je sais, le jeu de mots est nul.
— Liam va bien ?
Brendan a hoché la tête d’un air amusé.
— Tu sais qu’il s’est bagarré pendant le match hier soir ?
Oui, je le savais. Brendan a ri en se remémorant la scène. Frank, un autre joueur, et lui avaient dû retenir Liam, qui voulait casser la figure d’un adversaire du lycée Xavier qui s’était montré un peu trop frimeur.
— Ce n’était pas grand-chose, ils se sont juste énervés un peu, quelques coups de coude, rien de plus. Mais le p’tit Liam flippe : il imagine que l’entraîneur, M. Dunn, va le renvoyer de l’équipe, le suspendre ou je ne sais quoi.
— Tu crois vraiment qu’il pourrait se faire virer pour ça ?
Liam était un des plus jeunes de l’équipe mais il n’en était pas moins très bon sur le terrain.
Brendan a secoué la tête.
— Mais non, ça ira. Il passera peut-être un match sur le banc de touche, c’est tout. Il s’en fait simplement parce qu’il est nouveau dans l’équipe. Après tout, je me suis battu à coups de poing cette année et on ne m’a pas éjecté.
Brendan s’est interrompu puis a ajouté d’un petit air très fier de lui.
— C’était avant ton arrivée. J’ai mis le gars K.-O. d’un seul coup de poing, tu sais.
J’ai souri, indulgente.
— J’en ai entendu parler, crâneur !
— Eh, ce garçon m’avait fait tomber exprès et s’est jeté sur moi après ! Je n’ai fait que me défendre.
Brendan a fait mine d’être vexé et a écarté les bras d’un air innocent.
— Pour Liam, tout ira bien. En plus, ce n’était pas sa faute. Donc je lui ai dit d’arrêter de pleurnicher comme une fille et d’aller voir l’entraîneur, Dunn. Il peut toujours utiliser mon cas comme exemple puisque, après tout, Dunn m’avait seulement suspendu. Ça devrait marcher et, sinon, j’irai voir Dunn moi-même et je le menacerai de laisser tomber l’équipe.
— Tu ferais ça pour lui ?
Je n’en revenais pas. Brendan était sans nul doute l’un des meilleurs joueurs de l’équipe et, qui plus est, il adorait jouer. C’était une des rares choses qu’il appréciait dans notre lycée. Bien qu’issu lui-même d’une famille riche, Brendan considérait la plupart des élèves de « Vince A » comme des snobs arrivistes et arrogants. Et il n’avait pas tort pour la majeure partie d’entre eux…
— Je n’aurai pas besoin d’aller jusque-là mais, s’il le faut, pourquoi pas ? Il est chouette, notre petit Liam.
Il a haussé les épaules nonchalamment. Et là, je n’ai pas pu retenir un large sourire niais en voyant avec quelle gentillesse il avait pris Liam, un élève plus jeune, sous son aile.
— Hé, il n’y a pas à dire, tu es tellement mignon, ai-je murmuré en tirant sur sa cravate.
— Arrête ça, Em… « Mignon » ? Beurk !
Brendan a froncé le nez comme si le mot lui répugnait.
— Mignon, mignon… Tu parles de moi comme de ces bébés loutres ou de ces chatons des vidéos que tu aimes tant regarder ! Tu sais, les garçons n’apprécient guère de se faire traiter de « mignons » !
J’ai levé les yeux au ciel.
— D’accord, tu es tel-le-ment génial, tu peux soulever un bus d’un seul bras et faire un milliard de pompes. Tu n’es ni mignon ni gentil, c’est mieux comme ça ?
— Tellement mieux, a-t-il dit en riant.
J’ai continué de le taquiner.
— Plus coriace, tu meurs. T’es cap’ de frapper une pièce de vingt-cinq cents au kick-boxing et de la transformer d’un coup en cinq pièces de cinq cents.
J’ai levé les poings, prenant la position de combat que j’avais apprise à l’entraînement, et j’ai fait semblant de frapper Brendan. J’avais en effet commencé ce sport de défense juste après m’être remise de « l’épisode » du bal.
— Oh ! voyez-vous ça, notre minininja a de l’humour, s’est-il écrié.
Il a bloqué sans difficulté aucune mon semblant de coup avec son avant-bras.
— C’est bon, tu as fini de te moquer de moi ? m’a-t-il fait.
— Non, je vais être sympa et te laisser raconter ton histoire où tu es tellement mignon et gentil avec Liam. L’horreur, quoi !
Je me suis redressée, un large sourire aux lèvres. Brendan a tiré doucement une mèche sur mon front, puis il a secoué la tête tout en souriant.
— Tu es trop. Pourquoi je ne serais pas le pote de Liam ? C’est quelqu’un de chouette. Tu sais, tu devrais arrêter de te moquer de moi parce que, tout cela, c’est ta faute après tout.
— Qu’est-ce qui est ma faute ?
Il m’a décoché l’un de ses sourires ravageurs légendaires.
— Le fait que j’ai commencé à apprécier des gens de Vince A.
— Quelle tragédie, ai-je répliqué, impassible.
— C’en est une, a insisté Brendan, les yeux grands ouverts en une mimique d’horreur feinte. Je suis en train de perdre toute crédibilité. Je n’ai plus qu’à me faire élire roi de la promo, tant que j’y suis !
Il a frissonné à cette idée et j’ai éclaté de rire en imaginant la scène. Si jamais une couronne de roi de la promo était posée sur cette tignasse noire, la terre s’ouvrirait carrément sous nos pieds et il pleuvrait des météorites !
— Hé, il ne faut pas me reprocher de t’avoir rendu plus sympa avec les autres, c’est toi qui l’as voulu.
J’ai ri et lui ai donné une petite tape. Il a souri jusqu’aux oreilles et m’a pris la main, déposant un baiser sur le bout de mes doigts, avant de m’attirer tout contre lui.
— J’ai envie d’être sympa parce que je suis heureux, et tout cela est ta faute parce que tu es la raison de mon bonheur, a murmuré Brendan à mon oreille.
Son souffle sur ma peau m’a fait frissonner. Ses lèvres m’ont caressée, et soudain j’ai tout oublié, que j’étais censée éviter les filles croisées dans le magasin du coin de la rue et que j’étais censée me trouver ailleurs en cet instant. En somme, j’aurais oublié tout et n’importe quoi, y compris ma tête si elle n’avait pas été vissée fermement sur mes épaules.
C’était sans doute parce que Brendan était intelligent, adorable, prévenant et — soyons honnêtes — beau à tomber par terre. Ou parce qu’il embrassait comme un dieu. Mais surtout parce qu’il était mon âme sœur. La seule, la vraie, réincarnée depuis mille ans, pour être unie puis arrachée à moi, génération après génération, à cause d’un sort jeté jadis sur un seigneur au cœur brisé. Lord Archer. Lorsque son épouse bien-aimée, Gloriana, avait été assassinée, lord Archer avait cru œuvrer à leurs retrouvailles dans une autre vie. Il avait conclu un pacte avec une sorcière : son âme et celle de Gloriana seraient réunies en un temps où Archer se réincarnerait dans son descendant et serait beau, riche et puissant.
Mais jamais il n’aurait dû se montrer si égoïste dans ses souhaits, ni si orgueilleux, comme le lui rappela cruellement la sorcière qui exauça ses vœux de grandeur. Car tout contrat passé avec le diable comporte des clauses en petits caractères. La sorcière enchaîna les deux âmes à une malédiction éternelle : indéfiniment, Archer revivrait la perte de son âme sœur, qui connaîtrait une mort aussi prématurée que violente et tragique. Réincarnation après réincarnation, le même scénario se reproduirait… Un scénario qui m’avait condamnée dès l’instant de ma rencontre avec Brendan. Mais, quand Anthony m’avait attaquée au bal de l’hiver dernier et que Brendan avait risqué sa vie pour sauver la mienne, la malédiction s’était enfin levée. Le sacrifice avait été la clé.
Le combat avait également confirmé que j’avais des pouvoirs magiques très largement inexploités. Gloriana pratiquait la sorcellerie et cette magie avait traversé les âges, gagnant en puissance au fil des siècles. Mon frère jumeau, mort aujourd’hui, avait pu m’avertir de l’imminence du danger par des rêves et des signes très inquiétants. Je m’étais aussi montrée capable de faire appel à son esprit pour m’aider à sauver Brendan d’une mort quasi certaine, alors qu’il était suspendu à des rochers au-dessus du lac Turtle Pond à Central Park, juste après qu’il m’ait sauvée des griffes d’Anthony. C’est là que nous avions compris : une magie très puissante coulait dans mes veines. Avant mon arrivée à New York, jamais je n’avais pensé être ce qu’Angélique appelait une « sorcière née ».
Quatre mois s’étaient écoulés depuis que la malédiction avait été levée, et Brendan et moi vivions un bonheur parfait. A vrai dire, les seuls obstacles se dressant encore entre nous étaient mes notes lamentables en latin — oui, en latin, car le latin était une matière obligatoire à Vince A, langue morte ou pas — et Laura, la mère archi-mondaine de Brendan. Elle s’était montrée plus redoutable presque pour notre relation que la malédiction, c’est dire. Car Laura n’avait guère apprécié que son fils chéri risque sa vie pour sauver la mienne. Je soupçonnais même qu’elle n’aurait eu aucune objection à ce qu’il joue plutôt les preux chevaliers auprès de ce que New York comptait de rejetons de vieilles familles. Mais me sauver, moi, l’intruse transplantée dans le milieu chic de l’Upper East Side par ma tante Christine, après que l’alcoolisme de mon beau-père Henry eut rendu la vie auprès de lui à Keansburg dans le New Jersey — comment dire ? — risquée pour ma santé… Toutefois, la désapprobation de sa mère ne dissuadait pas Brendan de m’intégrer à sa famille. Comme la veille, lorsque je les avais rejoints pour manger chinois. Même si, quand les Salinger mangent chinois, ils ne se contentent pas de se faire livrer par le petit resto asiatique du coin, ils vont Chez M. Chow, dont ils connaissent personnellement le propriétaire. Un restaurant dont l’addition est à trois chiffres et où vos voisins de table peuvent être des stars de télé.
Certes, c’était la meilleure cuisine chinoise que j’aie jamais mangée, mais Laura Salinger avait le don de vous couper l’appétit. Elle devrait d’ailleurs proposer ses services à quiconque voudrait perdre du poids. Heureusement, Aaron, le père de Brendan, ne posait pas problème, lui : il m’aimait bien. Et il avait également compris que j’étais l’âme sœur de Brendan et pas juste une amourette passagère. Après tout, la malédiction émanait du côté Salinger de la famille. Mais Laura était une autre paire de manches. Elle arborait une expression tellement maussade pendant ce dîner que j’avais cru qu’elle allait rester bloquée comme ça pour toujours. C’était impressionnant d’ailleurs d’arriver à froncer ainsi les sourcils, pour quelqu’un qui avait subi tellement d’injections de Botox pour paraître à son avantage lors de l’inauguration d’un des hôtels de son mari… Son visage était quasi figé !
Mais toutes mes inquiétudes fondaient systématiquement comme neige au soleil au toucher de Brendan. Ses lèvres caressaient ma peau de baisers légers de mes oreilles à ma bouche. Même après plusieurs mois ensemble et les milliards de fois (au bas mot) où nous nous sommes embrassés, chacun de ses baisers faisait accélérer mon pouls — et d’autres parties de mon corps. J’ai entouré son cou de mes mains jointes et lui ai rendu son baiser sans attendre. Une ambulance toutes sirènes hurlantes a déboulé en direction de l’hôpital St Luke’s-Roosevelt tout proche et m’a rappelé soudain où nous nous trouvions. Je me suis écartée de lui.
— Euh, on est en plein milieu de la IX e Avenue.
Brendan m’a souri d’un air mutin.
— Je suis certain que la IX e Avenue a déjà vu des trucs bien plus scandaleux et, en plus, personne ne regarde.
— N’en sois pas si sûr, ai-je grondé, en repensant à ma rencontre de l’épicerie.
J’ai regardé rapidement autour de moi, pour vérifier si le trio infernal était parti.
Et elles étaient encore là. Et elles avaient reconnu Brendan. Et vu ce que je faisais avec lui.
Brendan a levé des sourcils inquiets.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien. Allons-nous-en d’ici, d’accord ?
J’ai fait mine d’ignorer l’envoi frénétique de SMS par les trois pestes, du bout de leurs ongles parfaitement manucurés.
— Qu’y a-t-il ? T’as vu un vieux pervers qui nous regardait ?
Brendan a jeté un bras protecteur autour de mes épaules et m’a conduite vers la X e Avenue.
— Non, ça n’a rien à voir ! Des filles m’ont reconnue, elles ont dit des trucs pas sympas, c’est tout.
J’ai haussé les épaules d’un air de mépris. J’omettais de parler de son histoire avec la copine d’une des pestes… Ame sœur ou pas, j’étais loin de sauter de joie chaque fois que j’entendais parler de l’une de ses — très nombreuses — conquêtes passées. Avant moi, le tableau de chasse de Brendan avait été plutôt fourni. Donc je ne voyais pas l’intérêt, à part pour me faire mal encore et encore, de revenir sur ce passé. Mais la malédiction prévoyait qu’Archer soit réincarné en un homme séduisant et il était vrai que Brendan l’était terriblement. Et les filles ne manquaient pas de le remarquer…
— Qu’est-ce qu’elles t’ont dit ?
Il a fixé le petit groupe d’un air mauvais, les yeux brillants de colère. Je l’ai attrapé par la manche pour le faire avancer.
— Je t’en prie, laisse tomber… S’il te plaît.
Brendan a bien vu l’exaspération sur mon visage et a soupiré, résigné.
— Je suis désolé que tu aies à subir ça sans arrêt.
Il a continué de s’excuser alors que nous nous éloignions de l’épicerie. Les Salinger n’étaient pas seulement riches, ils faisaient partie d’un club restreint, celui des grandes familles new-yorkaises qui donnent leur nom à des bourses universitaires, par exemple. Ou dont certains bâtiments publics portent le nom — vous voyez le genre. D’où la tempête médiatique sur les blogs de potins mondains de New York après les événements de décembre dernier, quand Brendan m’avait sauvé la vie en m’arrachant des griffes d’Anthony. Le seul inconvénient désormais pour Brendan, c’était que de temps à autre un dur essayait de le provoquer pour prouver qu’il était plus fort que lui.
— Ce n’est pas ta faute. J’aimerais juste qu’on arrête de me rappeler constamment ce qui s’est passé.
J’ai accéléré le pas pour mettre plus de distance encore entre nous et les trois filles.
— Les avocats de mon père pensent que le père d’Anthony l’a envoyé quelque part en Europe. Il ne reviendra pas, sinon nous en aurions entendu parler.
Anthony était lui aussi issu d’une famille influente, et son père avait dû bien le cacher — un peu trop bien, même pour les détectives privés que le père de Brendan avait recrutés après l’agression. Aaron avait même mis des gardes du corps à notre service dans les semaines qui avaient suivi le soir du bal.
Brendan a poursuivi, sa voix grave baissant d’un ton alors qu’il m’attirait contre lui.
— Ne t’en fais pas, Em. S’il s’approche de toi, je le tuerai.
Je ne doutais pas une seconde de sa sincérité, surtout après ce qui s’était passé à Central Park. Mais le ton dur et déterminé de sa voix m’a glacé le sang.
— Ne parle pas comme ça, je t’en prie. Je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose ou que…
— Emma…
Brendan m’a interrompue, éclatant de rire. Il m’a soulevée, malgré le poids de mon énorme sac à dos, et a planté un baiser sur le bout de mon nez.
— Je suis un peu vexé de ton manque de confiance en moi.
Il m’a reposée à terre. J’ai remis ma jupe en place, amusée, et nous avons repris notre marche.
— Et puis souviens-toi de la dernière fois : je suis capable de m’occuper de lui.
— Je ne m’en souviens que trop bien, ai-je soupiré. Je me souviens avoir pensé que tu étais mort, suspendu à ces rochers.
— Mais je ne suis pas mort. Tout cela est derrière nous.
Brendan a glissé un bras autour de mes épaules.
— Je l’espère. Mais je m’inquiète quand même, ai-je dit avec un nouveau soupir.
— Moi aussi, tu sais. Ce soir-là, quand je n’arrivais pas à te retrouver…
Il n’a pas fini sa phrase et s’est contenté de m’embrasser doucement sur le front.
— Je comprends ton instinct de protection, crois-moi, je le comprends, a-t-il ajouté avec un petit rire sinistre. Mais ne te fais pas de mauvais sang au point de ne plus pouvoir me parler ou me dire des choses parce que tu veux me protéger ou éviter que je ne m’énerve. Même quand il s’agit d’une bande d’idiotes qui ne savent pas tenir leur langue, d’accord ?
— D’accord, ai-je fait avec un petit sourire.
J’ai senti alors mon portable vibrer dans la poche de mon sweat et me suis écartée de lui à contrecœur.
T où ?


— Je vais devoir monter, ai-je marmonné en répondant au SMS d’Angélique.
Nous venions d’arriver devant l’immeuble des parents de cette dernière, à l’angle de la X e Avenue et de la 51e Rue. J’étais de toute façon partie en retard à cause d’un cours de soutien de latin après l’école. Et, pour être tout à fait honnête, quelques bisous volés sur le chemin n’avaient rien fait pour rattraper les choses. Il fallait dire qu’entre mon nouveau job à la bibliothèque en fin de journée, mes cours de sorcellerie avec Angélique, mon entraînement hebdomadaire de kick-boxing et la saison de basket qui battait son plein pour l’équipe de Brendan nous ne passions que peu de temps ensemble en dehors du lycée. Sans oublier évidemment les révisions pour les examens d’admission à la fac. Il m’avait manqué ces derniers temps.
Or, Angélique avait insisté pour me donner un cours aujourd’hui. Brendan et elle n’étaient pas exactement ce qu’on appelle de bons amis, ni même des amis tout court. Elle l’avait dès le départ étiqueté et le voyait comme un gosse de riches pourri-gâté. Et, pour Brendan, Angélique était une sorcière capricieuse et imbue de sa personne. Au moins avaient-ils tous deux raison sur un point : Brendan était riche et Angélique était bien une sorcière. En fait, elle était même issue d’une longue lignée de sorcières. Douée d’un talent d’empathie extraordinaire, elle pouvait ressentir les émotions des autres. Mais son don étant pour l’heure naissant, il était imprévisible et de plus en plus fort chaque jour. Parfois, elle pouvait sentir tout ce qui se passait autour d’elle — elle était en phase avec le monde qui l’entourait. Et d’autres jours, le néant. J’aidais donc Angélique à cultiver ses talents empathiques et elle m’aidait à développer mes pouvoirs nouvellement découverts de « sorcière née ».
Malheureusement, après une première série de sorts réussie, tout ce que j’avais fait au cours du mois écoulé, c’était concocter des potions particulièrement malodorantes — l’une d’entre elles avait même brûlé le tapis de la chambre d’Angélique — et faire voler un Stabilo jaune. Quelques secondes seulement. Angélique répétait sans arrêt que le secret était de contrôler mes émotions mais, en général, soit j’étais trop frustrée parce que je n’arrivais à rien, soit j’étais tellement enthousiaste quand un sort aboutissait que je finissais par tout faire rater. Ce qui expliquait la catastrophe du trou dans le tapis…
— Qu’est-ce que tu dois faire de si important qui justifie un cours de sorcellerie justement aujourd’hui ? Tu souffres toujours d’un blocage ? Comment on dit déjà… C’est quoi l’équivalent de l’angoisse de la page blanche pour les sorcières ?
Brendan a levé un sourcil dubitatif puis a gravi les marches menant à l’entrée de l’immeuble d’Angélique. Au début, l’idée que je sois une sorcière ne lui plaisait guère. Mais, après l’agression, tout ce qui pouvait m’assurer une protection trouvait grâce à ses yeux — que ce soit la bombe lacrymogène qu’il m’avait achetée ou des pouvoirs magiques. Il m’avait même montré quelques coups que je n’apprendrais jamais à mon cours de kick-boxing pour débutants : des trucs pas vraiment fair-play qu’il avait appris dans des bagarres de rue au fil des années. Nous avions d’ailleurs rapidement découvert que j’avais un excellent crochet du droit, aux dépens de Brendan qui s’était, hum, laissé distraire pendant une leçon. Je lui avais présenté un million d’excuses mais il m’avait assuré que ce n’était pas la première fois qu’il saignait du nez et que ce n’était très probablement pas la dernière. J’avais juste dû lui promettre de ne plus porter des débardeurs trop ouverts pendant nos entraînements…
— C’est exactement ça : l’angoisse de la sorcière débutante, et je suis toujours aussi bloquée, en effet, me suis-je exclamée.
J’ai soupiré et me suis passé la main dans les cheveux avant de tirer sur les longueurs.
— Je n’arrive à me concentrer sur rien, ça me tue ! Je devrais peut-être juste laisser tomber.
— Tu finiras par y arriver, m’a-t-il dit fermement.
Il m’a embrassée sur le front puis a levé mon menton vers lui pour un autre baiser.
Je l’ai repoussé en riant.
— Bien essayé ! Arrête, tu vas me mettre encore plus en retard que je ne le suis déjà !
— Mais tu es toujours en retard ! Pour tout, s’est exclamé Brendan. Et tu es arrivée à destination de toute façon. Alors, dix minutes de plus ou de moins…, a-t-il ajouté en essayant de glisser son bras autour de ma taille.
Sa plaisanterie sur mes retards chroniques me fournissait un bon prétexte pour m’écarter de ses bras — même si je n’y tenais guère.
— Merci beaucoup. Je suis impolie, là, je te signale. Et puis les vacances de Pâques commencent mercredi et, demain, nous aurons toute la journée pour nous.
Nous étudiions tous les deux l’histoire de l’art ce semestre et devions visiter les Cloisters le lendemain, le département du Metropolitan Museum of Art consacré au Moyen Age et situé dans l’Upper Manhattan.
Brendan a fait mine d’être fâché et m’a libérée de son étreinte.
— Parfait. Amuse-toi bien. Sois gentille avec tes copines sorcières.
Je lui ai promis de lui envoyer un SMS dès que je serais rentrée à la maison et j’ai monté les marches de l’immeuble d’Angélique.
— Excuse-moi, je suis en retard, j’avais soutien de latin après les cours, ai-je lancé quand mon amie a ouvert la porte de l’appartement.
— Mouais, c’est au cours de latin que ton gloss a débordé, m’a-t-elle répondu, laconique, en refermant la porte. Ces déclinaisons ficheraient en l’air n’importe quel maquillage. Comme si j’avais besoin de ça pour savoir ce que tu viens de faire, a-t-elle lâché d’un air mélodramatique.
— Encore un tour de tes dons d’empathie ?
Je me suis essuyé les lèvres du revers de la main, penaude. Je réagissais comme si tante Christine m’avait surprise à flirter avec Brendan !
— Eh oui…
Angélique a grimacé comme si elle venait de sentir une mauvaise odeur. J’ai baissé la tête d’un air coupable et suivi mon amie le long du couloir peint d’une jolie couleur jaune, vers sa chambre, décorée beaucoup moins gaiement.
— Tu as toujours cet effet-là sur moi, a-t-elle ajouté sèchement.
Pour le coup je me suis sentie encore plus coupable. Angélique avait toujours eu le don d’interpréter les auras et le fait de me rencontrer, de rencontrer une sorcière comme elle, avait apparemment déclenché un don d’empathie latent. Elle apprenait petit à petit à le maîtriser et n’en était pas moins capable de lire en moi comme dans un livre ouvert. « C’est comme si tes émotions étaient en haute définition », s’était-elle plainte. Et c’était de cette manière que je l’aidais à développer son pouvoir : je devais penser à quelque chose qui provoquait chez moi une forte émotion, et elle devait deviner ce que je ressentais. Nous formions une sorte de binôme surnaturel, dont on aurait pu faire un jeu télévisé un peu bizarroïde, intitulé — je ne sais pas, moi — « Arriverez-vous à déjouer ses pouvoirs ? »
— Pourquoi as-tu les cheveux mouillés ?
J’essayais de changer de sujet. Les cheveux d’Angélique, d’un noir de jais, étaient humides, laissant de petites taches sur un T-shirt bordeaux extra-large qui avait l’air très confortable. Elle était blonde en réalité, mais se teignait les cheveux en noir, à l’exception de quelques mèches de couleur.
— Oh ! ça… Ma cousine Miranda, celle qui est à la fac, est en vacances, et elle est venue m’aider à me retoucher les racines. On a ajouté quelques mèches bleues et violettes.
Angélique m’a montré ses cheveux du doigt. Ses ongles étaient vernis d’un noir charbonneux.
Angélique adorait être une sorcière. Et elle aimait encore davantage peut-être s’habiller comme une sorcière. Ses tenues gothiques ne lui avaient pas attiré beaucoup d’amis à Vincent Academy, où le sens de l’esthétique penchait plus vers Chanel que vers la série Charmed. Mais son goût pour le spectaculaire était une des qualités que je préférais chez Angélique. Le reste de sa famille de sorcières — en tout cas, ceux que j’avais eu l’occasion de rencontrer — ne partageait guère son penchant pour le noir et le côté obscur.
— Bon, on travaille sur quoi aujourd’hui ?
J’ai enlevé mes Mary Jane adorées mais couvertes d’éraflures. Après avoir bu une gorgée de mon Ice Tea — toujours frais —, je me suis installée en tailleur sur le lit d’Angélique, luttant contre l’envie de m’y coucher de tout mon long et d’admirer les étoiles lumineuses collées partout sur les murs violets. Son lit était le lit le plus confortable du monde : un matelas de plumes bien épais, recouvert d’un édredon moelleux en velours noir. Un lit qui vous donnait l’impression de vous allonger sur un marshmallow géant.
— On travaille sur des potions ? Des sorts ? Peut-être un sort qui me permettrait de débloquer mes pouvoirs, ça te dirait ?
J’ai regardé fixement mon sac à dos posé à terre. Peut-être la présence d’Angélique peut-elle t’aider à jeter un sort, enfin…
— Emoveo ! me suis-je écriée en pointant mon sac à dos du doigt. Je me suis arrêtée net, éberluée. Le sac était en train de glisser lentement sur le lino de la chambre, vers Angélique. Sauf qu’en fait celle-ci, assise par terre, l’avait tiré vers elle…
Elle m’a regardée d’un air amusé et a secoué la tête.
— Tu as cru que c’était toi qui avais fait bouger le sac ?
— En quelque sorte, ai-je reconnu, plutôt gênée.
J’ai inspecté mon vernis à ongles pour ne pas avoir à la regarder en face. Je n’avais pas besoin de la regarder pour savoir que j’étais source de frustration pour elle. Cela s’entendait dans sa voix.
— Tu es très loin d’être suffisamment concentrée. Sorcière née ou pas, tout cela est nouveau pour toi. Il ne suffit pas de lancer des formules magiques à tue-tête, comme je te l’ai dit mille fois, a-t-elle ajouté sévèrement.
— Pourtant, ça marchait au début…
Boudeuse, j’ai cherché à me souvenir de sorts que j’avais réussi à jeter. C’est sans doute parce que la formule est en latin. Tu détestes le latin.
— Tu étais beaucoup plus concentrée au début, m’a-t-elle répliqué.
J’ai levé les yeux. Angélique s’est mise debout et a jeté le sac à dos sur le lit à côté de moi.
— Et la formule que tu as dite est un sort de répulsion. Censé éloigner les choses de toi, pas les rapprocher en les faisant glisser sur le sol.
Elle a pris un énorme stylo bleu dans le mug jaune vif — un souvenir de vacances en Floride — qui lui servait de pot à crayons et a fait un peu de place sur son bureau encombré.
— Regarde, m’a-t-elle annoncé.
Elle s’est tournée vers le bureau, les yeux plissés par la concentration. Elle a avancé la main gauche, paume ouverte, et a inspiré profondément.
— Emoveo, a-t-elle murmuré.
Ses doigts se sont écartés d’eux-mêmes sous l’effet de la concentration.
J’ai retenu mon souffle. Le stylo bleu avait bougé.
— Emoveo ! a répété Angélique plus fermement.
Elle a tendu le bras davantage. Le stylo a reculé, comme si quelqu’un l’avait tiré à l’aide d’une ficelle invisible. Il est venu heurter le mur et est retombé derrière le bureau. J’ai halluciné.
Angélique s’est retournée vers moi, un sourire satisfait sur les lèvres. Pourtant, elle faisait rarement démonstration de ses pouvoirs juste pour s’en vanter. Parfois, tout de même, il lui arrivait de ressentir les humeurs des gens qu’elle croisait dans le métro et de me donner un coup de coude en me montrant un couple échangeant des regards timides.
— Ils viennent de le faire, j’en suis certaine, murmurait-elle alors.
Mais, en règle générale, Angélique pensait qu’il ne fallait pas se vanter de maîtriser l’art de la sorcellerie.
— Tu as toujours su faire ça ?
J’étais toujours sous le choc de sa démonstration.
— Bien sûr que non ! Je voulais juste te montrer ce qu’on peut faire avec un peu d’entraînement, m’a-t-elle répondu d’une voix lourde de sous-entendus du genre « je-te-l’avais-bien-dit ».
Je me suis inclinée légèrement devant elle.
— Message bien reçu. Je m’entraînerai davantage à contrôler mes émotions.
— Bien, m’a-t-elle dit avec un large sourire. Mais souviens-toi, pratiquer la sorcellerie, c’est un peu jouer avec le feu. C’est dangereux. Plus tu t’entraîneras, plus tu devrais arriver à trouver ton centre de gravité émotionnelle. Tu dois le ressentir toi-même… ce n’est pas vraiment une chose tangible. Comment te dire ? Une fois que tu y auras accès, tes sorts fonctionneront, hum, disons plus efficacement.
Elle a jeté un regard rapide sur le trou de brûlure du tapis.
— C’est pour cette raison que je t’ai demandé d’apporter la robe. Tu y as pensé ?
J’ai hoché la tête et, fouillant dans mon sac à dos, j’en ai sorti ce qu’elle m’avait demandé : la robe en tulle noir que je portais le soir du bal. Je ne savais même pas pourquoi je l’avais gardée. Elle était déchirée et sale, mais je n’avais pas eu le courage de la jeter. J’avais eu le sentiment d’avoir besoin d’un objet qui me rappelle la précarité de mon bonheur actuel. Si bien que la robe avait passé les derniers mois dans un sac en plastique au fond de mon armoire.
— Bien, étant donné que nos deux dernières potions n’ont pas vraiment donné le résultat escompté, je crois qu’il faut revenir à la base de l’apprentissage, a déclaré Angélique prudemment, avec un nouveau regard en direction du tapis.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
Volontairement, je ne regardais pas directement la robe, dont elle était en train d’examiner la doublure en tulle et satin.
— En fait, tes pouvoirs ont été au plus haut quand tu as ressenti les émotions les plus fortes. Et, comme tu es tellement heureuse ces jours-ci, tu as un peu de mal à trouver ton centre émotionnel et à reproduire les sorts. Donc j’ai eu une idée…
Angélique s’est interrompue. Et là, j’ai eu le sinistre pressentiment de savoir où elle voulait en venir.
Cette fameuse nuit, à Central Park, sur les rochers, j’avais réussi — sans savoir comment — à invoquer l’esprit de mon frère pour qu’il m’aide à sauver Brendan, suspendu à des centaines de mètres au-dessus de Turtle Pond. J’avais eu le sentiment de le perdre une seconde fois. Angélique savait pertinemment le chagrin que cette nouvelle perte m’avait fait. Et il n’était pas question d’entrer en contact avec son esprit encore une fois, surtout s’il avait enfin trouvé la paix.
— Non, ai-je dit fermement. Je ne veux pas déranger Ethan ou faire quoi que ce soit de ce genre.
Angélique a levé les mains en signe d’apaisement.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire… Je ne parlais pas d’invoquer des esprits, je pense à un sort dont tu as besoin pour que tes pouvoirs se déclenchent. J’espère que cette robe servira de signal — de raccourci, en quelque sorte — vers ton centre émotionnel.
— Donc cette robe me servirait… de GPS ?
— Exactement, a approuvé Angélique.
— J’avais quand même déjà réussi à faire voler un Stabilo avant, ai-je rétorqué. Bon, d’accord, c’était cool mais en même temps je ne vois pas bien l’intérêt, ai-je admis en marmonnant.
Je n’avais pas la moindre envie de revivre le combat de Central Park contre Anthony.
— Je n’ai pas l’intention de te faire prendre des risques, rassure-toi. Je pense à un charme qui te sera nécessaire.
Le ton inquiétant de sa voix m’a fait frissonner. J’ai joué nerveusement avec les petits anneaux argentés de mes boucles d’oreilles tandis qu’Angélique sortait une grande boîte à chaussures rangée sous son lit. Elle s’est installée à côté de moi. Le poids de la boîte a fait gonfler l’édredon. Elle a soulevé le couvercle : la boîte contenait un exemplaire usé des Légendes médiévales d’Hadrian à la couverture de cuir finement gravée, protégé par du papier de soie et entouré de petits bocaux remplis d’herbes variées.
— Tu l’as encore ? Je croyais que ta mère avait dû le rendre !
J’ai regardé le livre ancien, pleine d’admiration et de respect. C’était dans cet ouvrage que j’avais appris la malédiction qui liait mon âme à celle de Brendan — et me condamnait. C’était également entre ses pages que nous avions compris que la malédiction était levée. Mais notre histoire côtoyait des récits de dragons, de démons et de sorcières qui, eux, n’avaient rien de réel. Sauf bien sûr pour ce qui est de l’existence de la sorcellerie.
— Oh ! elle est un peu distraite, comme tu sais, et a même oublié que je l’avais. Elle s’en souviendra si la fac le réclame, m’a avoué Angélique.
La mère d’Angélique, Evelyn Tedt, était chercheur et professeur en études médiévales à l’université Fordham. Un cerveau brillant dans son domaine. Elle était capable de dater un manuscrit orné d’enluminures par un simple coup d’œil sur la bordure de l’ouvrage. Mais, contrairement à Angélique et à sa mémoire photographique, Mme Tedt était incapable de se rappeler qu’il fallait remettre le lait dans le frigo. Ce qui provoquait des surprises très désagréables, comme cette fois où Angélique et moi avions voulu déjeuner de céréales…
— Tu ne risques pas d’avoir des ennuis avec ta mère ? Je croyais que ce livre était super-ancien !
— Pas tant que cela. Il date de la fin du XIX e siècle.
Angélique a haussé les épaules, l’air de rien, comme si le livre n’était qu’un vieux magazine sans valeur.
— Angélique, il n’empêche, elle va te tuer si elle s’en aperçoit…
— Je m’en fiche. Je suis contente de l’avoir gardé. D’autant plus que je constate que tu ressens des dizaines d’émotions rien qu’en le regardant, c’est bon signe pour la suite, a-t-elle ajouté avec sagesse.
— Et c’est un euphémisme, ai-je murmuré, les yeux toujours fixés sur le livre.
J’ai brandi alors la robe sous son nez et je l’ai agitée en direction du livre.
— Bon, qu’est-ce que ce sortilège a de si important pour que j’aie besoin d’un signal ?
Angélique arborait cette expression lointaine qu’elle avait toujours lorsqu’elle devait expliquer ce qu’elle ressentait en interprétant les pensées et les émotions d’autrui.
— J’ai senti un truc… Je ne sais pas comment le décrire. J’ai presque l’impression d’être constamment sur le point d’avoir une crise d’angoisse. Tu sais, ce sentiment que tu ressens en regardant un film d’horreur, quand tu sais que le tueur est sur le point de surgir à l’écran ? Et que la musique devient de plus en plus angoissante ? Eh bien, j’ai ce même sentiment, comme si la musique du film allait crescendo. Elle est de plus en plus forte — mais le tueur n’est pas encore apparu.
Angélique s’est frotté l’oreille, comme si elle essayait de faire sortir un son angoissant de son esprit.
— Je me sens vraiment perturbée. La dernière fois que j’ai été comme ça…
Elle s’est tue un instant et a levé les yeux vers moi. Puis elle a expliqué rapidement, d’une voix très basse :
— C’était juste avant le bal… Mais, à l’époque, j’ai cru que c’était à cause de la grippe. Je n’avais jamais ressenti un truc pareil, donc je ne savais pas. Comment aurais-je pu deviner que j’étais en train de capter un danger ? Je ne sais pas si c’est lié à mes dons d’empathie ou si c’est juste que je suis en phase avec l’univers mais, en tout cas, je me suis dit que je ferais bien d’y prêter attention cette fois.
— Tu avais eu le même pressentiment à l’époque ? ai-je murmuré.
Angélique a hoché la tête, enroulant distraitement une mèche bleue autour de son doigt.
— Quand j’y réfléchis bien, oui. J’avais eu la même sensation flippante. Et cette fois je ne voudrais pas passer à côté d’un autre avertissement.
Angélique s’est assise brutalement sur son lit, à côté des Légendes médiévales d’Hadrian.
— Il y a tellement de trucs là-dedans, m’a-t-elle avoué en feuilletant les pages d’une manière distraite. Je n’en suis même pas encore à la moitié. La construction n’est pas très cohérente. Y compris le contexte des histoires : ça passe du XIX e siècle au Moyen Age. Mais ce ne sont pas ces histoires qui me font ressentir cela — mon angoisse a forcément un rapport avec toi.
Elle a reposé le livre et m’a observée, soudain sérieuse.
— Emma, une personne avec la quantité d’énergie mystique que tu possèdes doit faire un peu plus attention. Et je ne parle pas seulement d’Anthony.
Angélique n’était pas le genre de fille à se laisser aller à des démonstrations d’affection — la dernière fois qu’elle avait dû prendre quelqu’un dans ses bras, c’était sans doute pour lui éviter de s’étrangler en mangeant. Les paroles qui suivirent m’ont donc laissée sans voix.
— Qui plus est, Em, je tiens à toi. Tu ne peux pas savoir à quel point c’est sympa d’avoir quelqu’un à qui parler de tout ça. Je n’ai pas eu d’amie sorcière depuis très longtemps. Pas depuis le début du lycée, en fait.
Elle faisait tourner ses nombreuses bagues d’argent autour de ses doigts tout en parlant.
— Angélique…, ai-je murmuré en cherchant une réponse gentille.
Elle a alors levé les yeux vers moi. J’ai rapidement changé de sujet.
— Tu veux dire que tu n’as personne à qui parler ? Et ta mère ? Et Miranda ? Et le reste de ta famille ?
— Pour ma mère, c’est différent. Je veux dire, c’est ma mère ! Je ne peux pas lui parler des sorts qu’elle pourrait considérer comme trop dangereux parce que, sinon, elle flipperait complètement, a soupiré Angélique en fixant l’ourlet de sa jupe.
Elle a paru hésiter, avant de reprendre :
— Parfois, je peux raconter des trucs à Miranda mais elle adore me rappeler qu’elle a quatre ans de plus que moi et qu’elle a tellement plus d’expérience. C’est rageant ! « Je me servais de pierres divinatoires quand tu jouais encore à la poupée Barbie », s’est moquée Angélique en imitant la voix aiguë et affectée de sa cousine.
— Tu as joué avec des poupées Barbie, toi ?
J’aurais été moins surprise si elle m’avait annoncé que, petite, elle s’amusait avec des grenades dégoupillées. Mais Angélique m’a foudroyée du regard et je n’ai plus rien dit.
— Bref, avant, j’avais une copine avec qui je pouvais pratiquer la sorcellerie et parler de surnaturel, mais ça s’est plutôt mal terminé.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
Angélique a soudain semblé mal à l’aise.
— Elle avait toujours été — comment dire — du côté obscur. Mais, un jour, un garçon qui lui plaisait s’est fichu d’elle. Nous nous sommes disputées parce que j’ai refusé de l’aider à lui jeter un sort pour le rendre amoureux d’elle. Elle a fini par changer de lycée après la première année.
Angélique a souri tristement, les lèvres serrées.
— C’est vraiment nul de perdre une amie, quelqu’un avec qui on a tant en commun, pour un garçon, en plus, a-t-elle murmuré.
— C’est qui, le garçon ? Il est à Vince A ?
Rien de tout cela ne me surprenait. On aurait dit qu’ils mettaient des phéromones dans les fontaines à eau de ce lycée, tellement les élèves passaient leur temps à penser à ça.
— Aucune importance. Il est parti de toute façon, en fait, a dit Angélique avec dédain. L’essentiel, c’est que je ne veux vraiment pas te perdre, toi aussi, à cause d’un truc bien pire qu’un garçon. Et j’ai de la chance, tu n’es pas déséquilibrée comme elle. Donc faisons en sorte de te mettre à l’abri du danger.
— Euh, Angélique…
Elle ne m’écoutait plus, toute à ses préparatifs. Elle m’a pris la robe des mains et s’est rassise sur le sol.
— Ça t’embête si j’en déchire un bout ?
Sans attendre ma permission — que j’allais lui donner car, de toute façon, la robe était dans un état lamentable — elle a arraché la doublure en satin, l’a posée sur la descente de lit, elle-même déjà bien abîmée, et m’a fait signe de la rejoindre sur le sol.
Elle continuait de s’affairer, sortant quelques bougies et un petit récipient rond en marbre du tiroir de son bureau.
— Nous allons tenter de découvrir si tu cours le moindre danger ou si tu dois te méfier de quoi que ce soit. D’après certains récits que j’ai lus dans le livre, il semblerait que l’amour véritable est un élément extrêmement puissant. Et je ne parle pas uniquement de Brendan et toi…
— Tu n’es pas obligée de faire cette tête chaque fois que tu prononces son nom.
Angélique m’a regardée d’un air boudeur et, prenant une expression exagérément neutre, a repris son explication.
— Brendan et toi pourriez être des cibles pour qui voudrait te faire du mal ou s’emparer de ton énergie mystique pour son bénéfice personnel. C’est peut-être ce qui me fait flipper. Je ne peux pas m’empêcher de me dire que ce terrible pressentiment que j’ai en ce moment a un lien avec toi. Après tout, je te rencontre, et paf, j’acquiers des dons d’empathie. Et tu es la seule personne que je connaisse qui possède un collier qui fait de toi l’objet du véritable amour de quelqu’un et te condamne en même temps. Et puis il y a pas mal de dégâts mystiques autour de toi.
Un vieux réflexe m’a poussée à poser la main sur mon cou, là où se trouvait avant mon médaillon en argent. Mon frère, Ethan, l’avait acheté à l’occasion d’un vide-grenier et me l’avait offert en pensant que je l’aimerais. Il avait eu raison : j’adorais ce pendentif par-dessus tout. Un petit blason médiéval y était gravé et je l’avais porté tous les jours, n’ayant pas la moindre idée, à l’époque, qu’il s’agissait d’une amulette qui, à chacune de mes réincarnations passées, m’avait retrouvée et identifiée comme l’âme sœur d’Archer. Mais le médaillon avait disparu lors de la lutte contre Anthony et avait sans doute atterri quelque part dans les buissons tout près du Belvedere Castle à Central Park. Je me plaisais parfois à imaginer qu’il s’était simplement évanoui. C’était un objet magique, après tout.
— Tu marques un point, ai-je admis. Tes sens avaient-ils été aiguisés après que tu as rencontré cette copine dont tu m’as parlé ?
— Au début, oui, a reconnu Angélique. Mais elle est devenue vraiment maléfique et nous n’étions plus sur la même longueur d’onde. Et, de toute façon, ça n’avait jamais été aussi fort qu’avec toi.
— Peut-être que cela n’a rien à voir avec moi, ai-je répliqué avec espoir. Peut-être que tes voisins font des trucs bizarres, je ne sais pas, moi.
Angélique a pris un air dégoûté.
— Oh ! c’est certain. Je les entends parfois la nuit. Et je peux te dire que c’est vraiment pénible quand tu as les dons que j’ai. Espérons que ton explication est la bonne…
Elle a croisé les doigts et les a agités sous mon nez, puis a allumé de l’encens parfumé au romarin — l’herbe qui, selon elle, lui permettait de se concentrer. Elle a ouvert une petite fiole de verre et a déposé quelques gouttelettes dans le récipient en marbre.
J’ai reniflé l’air parfumé de la chambre.
— Qu’est-ce que c’est ? Pas le romarin, évidemment. Mais cet autre parfum, c’est quoi ?
— Juste un peu de lavande pour te calmer et t’aider à te concentrer.
Elle a fait tourner le récipient entre mes doigts puis l’a déposé sur ma main.
— Ce sont des cristaux de sel bénis. Si tu cours un danger, ils vont nous le montrer.
— Où te procures-tu tous ces objets ? lui ai-je demandé, étonnée.
Je m’imaginais déjà Angélique frappant à une petite porte discrète, au fond d’une allée sombre et secrète. Aucune des boutiques de sorcellerie où nous étions allées ensemble ne semblait avoir de matériel aussi extraordinaire. Elles vendaient principalement des bougies et des jeux de tarot bien trop chers.
— Surtout sur internet, m’a-t-elle fait, l’air de rien.
Bien sûr. Et un troll assure la livraison…
Angélique a tendu la main, paume vers le bas, au-dessus du morceau d’étoffe noire et brillante. Je l’ai imitée.
— Em, répète après moi, a-t-elle insisté, les yeux fermés.

 « Déesse, nous requérons votre aide,
Votre fille a besoin de protection,
Si le danger est imminent, montrez-le-nous
Sumn in periculo ? »

J’ai gardé les yeux fermés et répété les mots d’Angélique en serrant le petit récipient lisse. Que pouvait-il bien se passer avec ces cristaux ? Prendraient-ils la forme du visage d’Anthony, ce qui signifierait qu’il était à ma poursuite ? Des flammes jailliraient-elles des cristaux ? Risquaient-ils de me sauter au visage et de m’aveugler ? Car, malgré mon désintérêt pour le latin, j’avais compris le dernier vers de l’incantation : Suis-je en danger ?
— A présent, saupoudre les cristaux sur le tissu. Et concentre-toi ! m’a ordonné Angélique.
J’ai touché l’étoffe noire, me rappelant la joie que j’avais éprouvée en mettant cette robe pour la première fois. Comment Brendan m’avait tenu la main, comment il avait embrassé doucement la cicatrice que j’ai au bras et m’avait fait me sentir belle. Puis j’ai tressailli vivement, songeant à l’issue de la soirée et à Anthony me poursuivant dans Central Park. Je me suis rappelé le corps-à-corps brutal et sans merci qui s’était engagé entre Brendan et lui au-dessus de la falaise de Belvedere Castle. Comment Brendan m’avait protégée de l’assaut renouvelé d’Anthony. Comment Brendan avait failli perdre la vie, suspendu aux rochers tandis qu’Anthony plongeait dans les eaux vertes et troubles de Turtle Pond.
J’ai pris une profonde inspiration et j’ai déposé lentement les cristaux de la taille de grains de sable sur le tissu. Ils ont fait comme un petit bruit métallique.
J’ai enfin ouvert les yeux et regardé à contrecœur l’amas de cristaux. J’ai souri, soulagée.
— Oh ! il ne s’est rien passé ! me suis-je écriée en fixant joyeusement le petit tas de sel noir et brillant.
Du doigt, je me suis mise à jouer avec les grains minuscules, creusant un trou dans la pyramide. C’était exactement la même sensation au toucher que du sable.
— Eh bien, tout ça pour ça, ai-je soupiré.
Je me suis tournée vers Angélique. Mon sourire a disparu aussitôt.
Mon amie fixait les cristaux, le visage encore plus pâle qu’à l’accoutumée. Puis elle a levé les yeux vers moi.
— Emma, c’est mauvais signe, a-t-elle murmuré d’une voix rauque. Très, très mauvais signe.
— Très mauvais ? ai-je répété, interdite.
J’ai inspiré profondément.
— Peux-tu définir très mauvais, s’il te plaît ? Mauvais, O.K., mais à quel point ?
— Tu es en danger. Un danger mortel, a énoncé Angélique d’une voix plus aiguë que d’habitude.
J’ai laissé tomber le récipient de marbre, qui a heurté le sol avec un bruit sourd.
— Je ne comprends pas. Ce ne sont que des grains de sable noirs. Pas de flammes, pas de cristaux qui volent à travers la pièce…
— C’est du sel ! Le sel a une couleur claire, blanchâtre. Tu comprends, maintenant ? C’est du sel !
La voix d’Angélique était montée d’un cran. Elle continuait de fixer, horrifiée, le petit monticule couleur charbon.
— La couleur reflète l’énergie qui est dirigée vers toi. Le blanc et le vert sont des couleurs positives, signe d’énergie pure. Le rouge représente l’amour et la passion…
Angélique a touché à son tour les cristaux du doigt, mais pour les étaler sur l’étoffe satinée. Elle a plissé les yeux et a observé les grains. Puis elle a appuyé sur les cristaux noirs et un grain rouge — un seul — s’est imprimé sur sa peau. On aurait dit une goutte de sang.
— Un seul cristal symbole d’amour ? ai-je murmuré, sous le choc.
— Un seul. Un seul pour les âmes sœurs qui ont été arrachées l’une à l’autre et réunies au fil des siècles. Un seul pour deux personnes, les deux seules qui, au bout de Dieu sait combien de réincarnations, ont réussi à vaincre la malédiction parce que Brendan t’aime au point de sacrifier sa vie pour sauver la tienne.
La voix d’Angélique était à présent quasi monocorde. Elle s’est frotté les doigts et a laissé retomber le cristal rouge au milieu des grains de sel noirci. Il a disparu. J’ai été prise d’un désir presque irrationnel de le retrouver et de le garder précieusement.
Angélique a lissé les grains brillants étalés sur le tissu.
— Brendan est ton âme sœur. Il est raide dingue amoureux de toi.
Le ton de sa voix s’est fait de plus en plus frénétique. Les cristaux qu’elle étalait se sont bientôt fondus avec la couleur noire de l’étoffe.
— Tu sais que je suis loin de l’apprécier beaucoup et qu’il m’énerve le plus souvent. Mais, même si j’adorerais que nous soyons toutes les deux célibataires en même temps et que toute cette histoire d’âmes sœurs attende que tu sois à la fac, je dois reconnaître que ce garçon ferait n’importe quoi pour toi.
Elle a ajouté ces derniers mots sur un ton brusque et a levé les yeux vers moi.
— D’ailleurs, il l’a déjà démontré. Son énergie devrait se trouver ici, parmi les cristaux. D’autant plus que tu viens de le voir. Après tout, tu es encore toute barbouillée de gloss ! Il devrait y avoir plus de cristaux rouges. Je ne comprends pas qu’il n’y ait pas plus de tout, d’ailleurs ! N’importe quoi d’autre !
— Qu’est-ce que cela veut dire, d’après toi ? ai-je demandé d’une toute petite voix.
— Que le danger, quel qu’il soit, est plus puissant que vous ne l’êtes. Cette chose contient plus de haine que vous deux réunis ne contenez d’amour, a-t-elle répondu tristement.
— N’y a-t-il pas une possibilité que nous nous soyons trompées ?
Je voulais me raccrocher au moindre espoir possible. Mais Angélique a secoué la tête.
— Qu’est-ce que je peux faire ?
Cette fois, je sentais la panique monter dans ma poitrine. Angélique a inspiré profondément.
— Je n’en ai absolument aucune idée.
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Je suis une sorciere réincarnée. Brendan, mon
ame sceur, vient des siecles passés. Angélique, ma
meilleure amie, est une sorciere. Alors qu’est-ce qui
me dit que d’autres étres surnaturels ne parcourent
pas aussi les couloirs du lycée et les rues de
Manhattan ? En tout cas, pour Angélique, une chose
est sire : la magie n’en a pas fini avec moi. Selon
elle, quelqu'un, quelque part, cherche a reproduire
un élixir, trés puissant — un élixir qui doit contenir
notre sang, a Brendan et moi......
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